
Songez... j’ai pas un radis à vous donner!..
Mon cher ami, c’est précisément pour cela que je viens ! I

Après quinze jours de ce' régime, la malade reprenait des 
forces dans ce calme absolu, cette absence de toute préoccupa­
tion ; la mansarde brillait, tel un sou neuf ; les enfants atten­
daient chaque matin la religieuse comme un rayon qu'on 
espère, et l’acclamaient du haut de l’escalier : « Bonjour, petite 
Sœur Imeldine !.. — Bonjour, mes trésors !.. »

Mais un soir la Petite-Sœur appela le mari au fourneau :
— Vous aimez toujours les pommes de terre soufflées... ?
— Si je les aime ?.. je les adore !..
— Ne dites pas cela...
— Je les idole !..
— C'est mieux... Eh bien, voilà comment on les fait : vous 

les jetez d’abord dans la graisse, et vous les retirez...
— Combien de temps.. ?
— Oh ! quelques minutes... puis vous les repassez de nou­

veau dans la graisse bouillante... c’est compris.. ? — Oui. — 
Qu’aimez-vous encore ?
— Mais tout ce que vous faites !.. le bœuf aux tomates... le 
foie de veau... le haricot de mouton... le derrière d’un lapin 
mariné... les abatis d’oie...

La Petite-Sœur devient perplexe : « C’est que je ne pourrai 
pas tout vous montrer ce soir !..

— Mais pourquoi me montrer ? ?.. pas de bêtises, hein ! !.. 
vous n’allez pas vous mettre en grève ! !.. » Et, du fond de 
l'alcôve, la voix de la femme s’élève suppliante...
' — Ma Sœur... je vous assure... jl n’y a pas de plus mal­

heureux que nous !.. ne nous abandonnez pas encore !...
— C’est que voilà !
— Voilà quoi... ? interroge rudement le terrassier...
— ... Il m’arrive un fâcheux contre-temps... il faut que 

j’aille demain matin en prison... pour un mois !...
— ! ! !. .. Pierre l’Ermite.
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C’est le pauvre qui tend la main, mais c’est Dieu même qui reçoit 
ce que l’on donne au pauvre.


